
Pour aller plus loin…  

 

Quelques textes cites dans l’enseignement (vidéo 6) : 

 

1. SAINT PAUL VI, Marialis Cultus (1974) 

22. Il est important d’autre part d’observer comment l’Église traduit les multiples rapports qui 
l’unissent à Marie dans les diverses attitudes effectives du culte : vénération profonde, lorsqu’elle 
réfléchit sur la dignité éminente de la Vierge, devenue, par l’œuvre de l’Esprit Saint, la Mère du Verbe 
incarné ; amour ardent, lorsqu’elle considère la maternité spirituelle de Marie à l’égard de tous les 
membres du Corps mystique ; invocation confiante, lorsqu’elle fait l’expérience de l’intercession de 
son Avocate et Auxiliatrice [64] ; service d’amour, lorsqu’elle entrevoit dans l’humble servante du 
Seigneur la Reine de miséricorde et la Mère de la grâce ; imitation active, lorsqu’elle contemple la 
sainteté et les vertus de celle qui est « pleine de grâce » (Lc 1, 28) ; émotion profonde, lorsqu’elle voit 
en elle, comme dans une image très pure, ce qu’elle-même désire et espère devenir en tous ses 
membres [65] ; contemplation attentive, lorsqu’elle reconnaît, dans l’Associée au Rédempteur, qui 
participe désormais pleinement aux fruits du mystère pascal, l’accomplissement prophétique de son 
propre avenir, jusqu’au jour où purifiée de toute ride et de toute tache (cf. Ep 5, 27), elle deviendra 
comme une épouse parée pour son époux, Jésus-Christ (cf. Ap 21, 2). 

23. En considérant donc, Frères très chers, la vénération que la tradition liturgique de l’Église 
universelle et le Rite romain rénové expriment envers la Sainte Mère de Dieu, en rappelant que la 
liturgie, par sa valeur cultuelle éminente, constitue une règle d’or pour la piété chrétienne, en 
observant enfin comment l’Église, lorsqu’elle célèbre les mystères sacrés, assume une attitude de foi 
et d’amour semblable à celle de la Vierge, nous comprenons combien est juste l’exhortation du Concile 
Vatican II à tous les fils de l’Église de « promouvoir généreusement le culte, spécialement liturgique, 
de la Vierge bienheureuse » [66] : exhortation que nous voudrions par-dessus tout voir écoutée sans 
réserve et mise en pratique avec zèle. 

 

2. SAINT JEAN-PAUL II, Ecclesia de Eucharistia (2003) 

53. Si nous voulons redécouvrir dans toute sa richesse le rapport intime qui unit l'Église et l'Eucharistie, 
nous ne pouvons pas oublier Marie, Mère et modèle de l'Église. Dans la lettre apostolique Rosarium 
Virginis Mariæ, en désignant la Vierge très sainte comme Maîtresse dans la contemplation du visage 
du Christ, j'ai inscrit l'institution de l'Eucharistie parmi les mystères lumineux.(102) Marie peut en effet 
nous guider vers ce très saint Sacrement, car il existe entre elle et lui une relation profonde. 

À première vue, l'Évangile reste silencieux sur ce thème. Dans le récit de l'institution, au soir du Jeudi 
saint, on ne parle pas de Marie. On sait par contre qu'elle était présente parmi les Apôtres, unis « d'un 
seul cœur dans la prière » (cf. Ac 1, 14), dans la première communauté rassemblée après l'Ascension 
dans l'attente de la Pentecôte. Sa présence ne pouvait certes pas faire défaut dans les Célébrations 
eucharistiques parmi les fidèles de la première génération chrétienne, assidus « à la fraction du pain » 
(Ac 2, 42). 

Mais en allant au-delà de sa participation au Banquet eucharistique, on peut deviner indirectement le 
rapport entre Marie et l'Eucharistie à partir de son attitude intérieure. Par sa vie tout entière, Marie 



est une femme « eucharistique ». L'Église, regardant Marie comme son modèle, est appelée à l'imiter 
aussi dans son rapport avec ce Mystère très saint. 

54. Mysterium fidei! Si l'Eucharistie est un mystère de foi qui dépasse notre intelligence au point de 
nous obliger à l'abandon le plus pur à la parole de Dieu, nulle personne autant que Marie ne peut nous 
servir de soutien et de guide dans une telle démarche. Lorsque nous refaisons le geste du Christ à la 
dernière Cène en obéissance à son commandement: « Faites cela en mémoire de moi! » (Lc 22, 19), 
nous accueillons en même temps l'invitation de Marie à lui obéir sans hésitation: « Faites tout ce qu'il 
vous dira » (Jn 2, 5). Avec la sollicitude maternelle dont elle témoigne aux noces de Cana, Marie semble 
nous dire: « N'ayez aucune hésitation, ayez confiance dans la parole de mon Fils. Lui, qui fut capable 
de changer l'eau en vin, est capable également de faire du pain et du vin son corps et son sang, 
transmettant aux croyants, dans ce mystère, la mémoire vivante de sa Pâque, pour se faire ainsi “pain 
de vie” ». 

55. En un sens, Marie a exercé sa foi eucharistique avant même l'institution de l'Eucharistie, par le fait 
même qu'elle a offert son sein virginal pour l'incarnation du Verbe de Dieu. Tandis que l'Eucharistie 
renvoie à la passion et à la résurrection, elle se situe simultanément en continuité de l'Incarnation. À 
l'Annonciation, Marie a conçu le Fils de Dieu dans la vérité même physique du corps et du sang, 
anticipant en elle ce qui dans une certaine mesure se réalise sacramentellement en tout croyant qui 
reçoit, sous les espèces du pain et du vin, le corps et le sang du Seigneur. 

Il existe donc une analogie profonde entre le fiat par lequel Marie répond aux paroles de l'Ange et 
l'amen que chaque fidèle prononce quand il reçoit le corps du Seigneur. À Marie, il fut demandé de 
croire que celui qu'elle concevait « par l'action de l'Esprit Saint » était le « Fils de Dieu » (cf. Lc 1, 30-
35). Dans la continuité avec la foi de la Vierge, il nous est demandé de croire que, dans le Mystère 
eucharistique, ce même Jésus, Fils de Dieu et Fils de Marie, se rend présent dans la totalité de son être 
humain et divin, sous les espèces du pain et du vin. 

« Heureuse celle qui a cru » (Lc 1, 45): dans le mystère de l'Incarnation, Marie a aussi anticipé la foi 
eucharistique de l'Église. Lorsque, au moment de la Visitation, elle porte en son sein le Verbe fait chair, 
elle devient, en quelque sorte, un « tabernacle » – le premier « tabernacle » de l'histoire – dans lequel 
le Fils de Dieu, encore invisible aux yeux des hommes, se présente à l'adoration d'Élisabeth, 
« irradiant » quasi sa lumière à travers les yeux et la voix de Marie. Et le regard extasié de Marie, 
contemplant le visage du Christ qui vient de naître et le serrant dans ses bras, n'est-il pas le modèle 
d'amour inégalable qui doit inspirer chacune de nos communions eucharistiques? 

56. Durant toute sa vie au côté du Christ et non seulement au Calvaire, Marie a fait sienne la dimension 
sacrificielle de l'Eucharistie. Quand elle porta l'enfant Jésus au temple de Jérusalem « pour le présenter 
au Seigneur » (Lc 2, 22), elle entendit le vieillard Syméon lui annoncer que cet Enfant serait un « signe 
de division » et qu'une « épée » devait aussi transpercer le cœur de sa mère (cf. Lc 2, 34-35). Le drame 
de son Fils crucifié était ainsi annoncé à l'avance, et d'une certaine manière était préfiguré le « stabat 
Mater » de la Vierge au pied de la Croix. Se préparant jour après jour au Calvaire, Marie vit une sorte 
« d'Eucharistie anticipée », à savoir une « communion spirituelle » de désir et d'offrande, dont 
l'accomplissement se réalisera par l'union avec son Fils au moment de la passion et qui s'exprimera 
ensuite, dans le temps après Pâques, par sa participation à la Célébration eucharistique, présidée par 
les Apôtres, en tant que « mémorial » de la passion. 

Comment imaginer les sentiments de Marie, tandis qu'elle écoutait, de la bouche de Pierre, de Jean, 
de Jacques et des autres Apôtres, les paroles de la dernière Cène: « Ceci est mon corps, donné pour 
vous » (Lc 22, 19)? Ce corps offert en sacrifice, et représenté sous les signes sacramentels, était le 
même que celui qu'elle avait conçu en son sein! Recevoir l'Eucharistie devait être pour Marie comme 



si elle accueillait de nouveau en son sein ce cœur qui avait battu à l'unisson du sien et comme si elle 
revivait ce dont elle avait personnellement fait l'expérience au pied de la Croix. 

57. « Faites cela en mémoire de moi » (Lc 22, 19). Dans le « mémorial » du Calvaire est présent tout ce 
que le Christ a accompli dans sa passion et dans sa mort. C'est pourquoi ce que le Christ a accompli 
envers sa Mère, il l'accomplit aussi en notre faveur. Il lui a en effet confié le disciple bien-aimé et, en 
ce disciple, il lui confie également chacun de nous: « Voici ton fils! ». De même, il dit aussi à chacun de 
nous: « Voici ta mère! » (cf. Jn 19, 26-27). 

Vivre dans l'Eucharistie le mémorial de la mort du Christ suppose aussi de recevoir continuellement ce 
don. Cela signifie prendre chez nous – à l'exemple de Jean – celle qui chaque fois nous est donnée 
comme Mère. Cela signifie en même temps nous engager à nous conformer au Christ, en nous mettant 
à l'école de sa Mère et en nous laissant accompagner par elle. Marie est présente, avec l'Église et 
comme Mère de l'Église, en chacune de nos Célébrations eucharistiques. Si Église et Eucharistie 
constituent un binôme inséparable, il faut en dire autant du binôme Marie et Eucharistie. C'est 
pourquoi aussi la mémoire de Marie dans la Célébration eucharistique se fait de manière unanime, 
depuis l'antiquité, dans les Églises d'Orient et d'Occident. 

58. Dans l'Eucharistie, l'Église s'unit pleinement au Christ et à son sacrifice, faisant sien l'esprit de 
Marie. C'est une vérité que l'on peut approfondir en relisant le Magnificat dans une perspective 
eucharistique. En effet, comme le cantique de Marie, l'Eucharistie est avant tout une louange et une 
action de grâce. Quand Marie s'exclame: « Mon âme exalte le Seigneur et mon esprit exulte en Dieu 
mon Sauveur », Jésus est présent en son sein. Elle loue le Père « pour » Jésus, mais elle le loue aussi 
« en » Jésus et « avec » Jésus. Telle est précisément la véritable « attitude eucharistique ». 

En même temps, Marie fait mémoire des merveilles opérées par Dieu dans l'histoire du salut, selon la 
promesse faites à nos pères (cf. Lc 1, 55), et elle annonce la merveille qui les dépasse toutes, 
l'Incarnation rédemptrice. Enfin, dans le Magnificat est présente la tension eschatologique de 
l'Eucharistie. Chaque fois que le Fils de Dieu se présente à nous dans la « pauvreté » des signes 
sacramentels, pain et vin, est semé dans le monde le germe de l'histoire nouvelle dans laquelle les 
puissants sont « renversés de leurs trônes » et les humbles sont « élevés » (cf. Lc 1, 52). Marie chante 
les « cieux nouveaux » et la « terre nouvelle » qui, dans l'Eucharistie, trouvent leur anticipation et en 
un sens leur « dessein » programmé. Si le Magnificat exprime la spiritualité de Marie, rien ne nous aide 
à vivre le mystère eucharistique autant que cette spiritualité. L'Eucharistie nous est donnée pour que 
notre vie, comme celle de Marie, soit tout entière un Magnificat!  

 

3. SAINT JEAN-PAUL II, Rosarium Virginis Mariae (2003) 

13. La contemplation de Marie est avant tout le fait de se souvenir. Il faut cependant entendre ces 
paroles dans le sens biblique de la mémoire (zakar), qui rend présentes les œuvres accomplies par 
Dieu dans l'histoire du salut. La Bible est le récit d'événements salvifiques, qui trouvent leur sommet 
dans le Christ lui-même. Ces événements ne sont pas seulement un “hier”; ils sont aussi l'aujourd'hui 
du salut. Cette actualisation se réalise en particulier dans la liturgie: ce que Dieu a accompli il y a des 
siècles ne concerne pas seulement les témoins directs des événements, mais rejoint par son don de 
grâce l'homme de tous les temps. Cela vaut aussi d'une certaine manière pour toute autre approche 
de dévotion concernant ces événements: « en faire mémoire » dans une attitude de foi et d'amour 
signifie s'ouvrir à la grâce que le Christ nous a obtenue par ses mystères de vie, de mort et de 
résurrection. 



C'est pourquoi, tandis qu'il faut rappeler avec le Concile Vatican II que la liturgie, qui constitue la 
réalisation de la charge sacerdotale du Christ et le culte public, est « le sommet vers lequel tend l'action 
de l'Église et en même temps la source d'où découle toute sa force »,15 il convient aussi de rappeler 
que la vie spirituelle « n'est pas enfermée dans les limites de la participation à la seule sainte Liturgie. 
Le chrétien, appelé à prier en commun, doit néanmoins aussi entrer dans sa chambre pour prier son 
Père dans le secret (cf. Mt 6, 6) et doit même, selon l'enseignement de l'Apôtre, prier sans relâche (cf. 
1 Th 5, 17) ».16 Avec sa spécificité, le Rosaire se situe dans ce panorama multicolore de la prière 
“incessante” et, si la liturgie, action du Christ et de l'Église, est l'action salvifique par excellence, le 
Rosaire, en tant que méditation sur le Christ avec Marie, est une contemplation salutaire. Nous plonger 
en effet, de mystère en mystère, dans la vie du Rédempteur, fait en sorte que ce que le Christ a réalisé 
et ce que la liturgie actualise soient profondément assimilés et modèlent notre existence. 

 

4. BENOIT XVI, Exhortation apostolique Verbum Domini (2010) 

 

15. La Parole de Dieu s’exprime donc en paroles humaines grâce à l’action de l’Esprit Saint. La mission 
du Fils et celle de l’Esprit Saint sont inséparables et constituent une unique économie du salut. L’Esprit, 
qui agit au moment de l’incarnation du verbe dans le sein de la vierge Marie, est le même Esprit qui 
guide Jésus au cours de sa mission et qui est promis aux disciples. Le même Esprit, qui a parlé par 
l’intermédiaire des prophètes, soutient et inspire l’Église dans sa tâche d’annoncer la Parole de Dieu 
et dans la prédication des apôtres. Enfin, c’est cet Esprit qui inspire les auteurs des Saintes Écritures. 

 

19. Un concept clé pour accueillir le texte sacré, en tant que Parole de Dieu, faite paroles humaines, 
est indubitablement celui de l’inspiration. Ici aussi, nous pouvons suggérer une analogie : comme le 
Verbe de Dieu s’est fait chair par l’action de l’Esprit Saint dans le sein de la Vierge Marie, de même 
l’Écriture Sainte naît du sein de l’Église par l’action du même Esprit. L’Écriture Sainte est « Parole de 
Dieu en tant que, sous le souffle de l’Esprit divin, elle est consignée par écrit » [66]. On reconnaît de 
cette manière toute l’importance de l’auteur humain qui a écrit les textes inspirés et, en même temps, 
de Dieu lui-même, reconnu comme son auteur véritable. 

 

Marie, « Mère du Verbe de Dieu » et « Mère de la foi » 

27. Les Pères synodaux ont déclaré que le but fondamental de la XIIe Assemblée était avant tout de « 
renouveler la foi de l'Église dans la Parole de Dieu » ; pour cela, il est nécessaire de regarder là où la 
réciprocité entre la Parole de Dieu et la foi s’est accomplie parfaitement, c'est-à-dire chez la Vierge 
Marie, « qui par son ‘oui’ à la parole de l’Alliance et à sa mission, accomplit parfaitement la vocation 
divine de l’humanité »[79]. La réalité humaine, créée par le Verbe, trouve vraiment son plein 
accomplissement dans la foi obéissante de Marie. De l’Annonciation à la Pentecôte, elle se présente à 
nous comme la femme totalement disponible à la volonté de Dieu. Elle est l’Immaculée Conception, 
celle qui est « pleine de la grâce » de Dieu (cf. Lc 1, 28), docile à la Parole divine de façon 
inconditionnelle (cf. Lc 1, 38). Sa foi obéissante place son existence à chaque instant face à l’initiative 
de Dieu. Vierge à l’écoute, elle vit en pleine syntonie avec la volonté divine ; elle garde dans son cœur 
les événements de la vie de son Fils, en les ordonnant en une seule mosaïque (cf. Lc 2, 19.51)[80]. 



À notre époque, il est nécessaire que les fidèles soient initiés à mieux découvrir le lien entre Marie de 
Nazareth et l’écoute croyante de la Parole divine. J’exhorte aussi les chercheurs à approfondir le plus 
possible le rapport entre la mariologie et la théologie de la Parole. De cela, on pourra tirer un grand 
bénéfice autant pour la vie spirituelle que pour les études théologiques et bibliques. En effet, ce que 
l’intelligence de la foi a saisi concernant Marie se situe au centre le plus intime de la vérité chrétienne. 
En réalité, l’incarnation du Verbe ne peut être pensée en faisant abstraction de la liberté de cette jeune 
fille qui, par son assentiment, coopère de façon décisive à l’entrée de l’Eternel dans le temps. Elle est la 
figure de l'Église à l’écoute de la Parole de Dieu qui, en elle, s’est faite chair. Marie est aussi le symbole 
de l’ouverture à Dieu et aux autres ; de l’écoute active qui intériorise, qui assimile et où la Parole divine 
devient la matrice de la vie. 

28. À ce point, je désire attirer l’attention sur la familiarité de Marie avec la Parole de Dieu. C’est ce 
qui resplendit avec une force particulière dans le Magnificat. Ici, en un certain sens, on voit comment 
elle s’identifie à la Parole, comment elle entre en elle ; dans ce merveilleux cantique de foi, la Vierge 
exalte le Seigneur avec sa propre Parole : « Le Magnificat, - portrait, pour ainsi dire, de son âme - est 
entièrement tissé de fils de l’Écriture Sainte, de fils extraits de la Parole de Dieu. On voit ainsi apparaître 
que, dans la Parole de Dieu, Marie est vraiment chez elle, elle en sort et elle y rentre avec un grand 
naturel. Elle parle et pense au moyen de la Parole de Dieu ; la Parole de Dieu devient sa parole, et sa 
parole naît de la Parole de Dieu. De plus, se manifeste ainsi que ses pensées sont au diapason des 
pensées de Dieu, que sa volonté consiste à vouloir avec Dieu. Étant profondément pénétrée par la 
Parole de Dieu, elle peut devenir la mère de la Parole incarnée » [81]. 

En outre, la référence à la Mère de Dieu nous montre comment l’agir de Dieu dans le monde implique 
aussi notre liberté parce que, dans la foi, la Parole divine nous transforme. Aussi, notre action 
apostolique et pastorale ne pourra jamais être efficace si nous n’apprenons pas de Marie à nous laisser 
modeler par l’œuvre de Dieu en nous : « l’attention pleine d’amour et de dévotion à la figure de Marie 
comme modèle et archétype de la foi de l'Église, est d’une importance capitale pour opérer aujourd'hui 
aussi un changement concret de paradigme dans la relation de l’Église avec la Parole, aussi bien dans 
l’attitude d’écoute orante qu’à travers la générosité de l’engagement pour la mission et l’annonce 
» [82]. 

Contemplant chez la Mère de Dieu une existence totalement modelée par la Parole, nous découvrons 
aussi que nous sommes appelés à entrer dans le mystère de la foi, par laquelle le Christ vient demeurer 
dans notre vie. Chaque chrétien qui croit, nous rappelle saint Ambroise, conçoit et engendre en un 
certain sens, le Verbe de Dieu en lui-même : s’il n’y a qu’une seule Mère du Christ selon la chair, en 
revanche, selon la foi, le Christ est le fruit de tous[83]. Donc ce qui est arrivé à Marie peut arriver en 
chacun de nous, chaque jour, dans l’écoute de la Parole et dans la célébration des Sacrements. 

 

La Parole de Dieu et la prière mariale 

88. Vous rappelant le lien indissociable entre la Parole de Dieu et Marie de Nazareth, j’invite, en union 
avec les Pères synodaux, à promouvoir parmi les fidèles, surtout dans leur vie de famille, les prières 
mariales comme une aide pour méditer les saints mystères racontés par l’Écriture. Un moyen très utile 
est, par exemple, la récitation personnelle ou communautaire du Saint Rosaire[302], qui reprend avec 
Marie les mystères de la vie du Christ[303], que le Pape Jean-Paul II a voulu enrichir avec les mystères 
lumineux[304]. Il est opportun que l’énonciation des différents mystères soit accompagnée de brefs 
passages de la Bible relatifs au mystère annoncé, afin de favoriser la mémorisation de certaines 
expressions significatives de l’Écriture relatives aux mystères de la vie du Christ. 



Par ailleurs, le Synode a recommandé d’encourager parmi les fidèles la récitation de la prière 
de l’Angelus Domini. Il s’agit d’une prière simple et profonde qui, en union avec la Mère de Dieu, nous 
permet de nous « remémorer chaque jour le mystère du Verbe incarné »[305]. Il est opportun que le 
Peuple de Dieu, les familles et les communautés de personnes consacrées soient fidèles à cette prière 
mariale que la tradition nous invite à réciter à l’aurore, à midi et au coucher du soleil. Dans la prière 
de l’Angelus Domini, nous demandons à Dieu, par l’intercession de Marie, qu’il nous soit donné 
d’accomplir comme elle la volonté de Dieu et d’accueillir en nous sa Parole. Cette pratique peut nous 
aider à approfondir en nous un authentique amour pour le mystère de l’Incarnation. 

Diverses prières anciennes de l’Orient chrétien qui, par leur référence à la Theotokos, à la Mère de 
Dieu, retracent toute l’histoire du salut, méritent d’être connues, appréciées et répandues aussi. Nous 
pensons en particulier à l’Akathistos et à la Paraklesis. Il s’agit d’hymnes de louange chantés sous 
forme de litanies, imprégnés de la foi ecclésiale et de références bibliques, qui aident les fidèles à 
méditer avec Marie les mystères du Christ. En particulier, l’hymne sacré à la Mère de Dieu, 
dit Akathistos – c’est-à-dire que l’on chante debout -, représente l’une des expressions les plus élevées 
de la piété mariale de la tradition byzantine[306]. Prier en utilisant ces mots dilate l’âme et la dispose 
à la paix qui vient d’en-haut, de Dieu, à cette paix qui est le Christ lui-même, né de Marie pour notre 
salut. 


